
QUELQUES PROBU':MES DE LA PERIODE COMPRISE ENTRE LE VII" SIECLE 
ET LE COMMENCEMENT DU xe (DOBROUDJA) 

PETRE DIACONU 

C'est une chose aven~e que celui qui desire approfondir Ies pMnomenes socio-economiques, 
politiques, militaires et culturels developpes en Dobroudja dans l'intervalle compris entre le Vile 
siecle et le commencement du xe doit tout necessairement faire appel aux documents archeo­
logiques. En effet, l'interpretation de cette sorte de documents est susceptible de reveler quelques 
problemes d'une portee exceptionnelle. L'un deces problemes concerne la genese meme de la culture 
materielle epanouie en Dobroudja, connue dans la litterature specialis,ee sous le nom de Dridu 1• 

Il n'y a p2.s lieu de r<>.ppeler ici Ies diverses theses et hypotheses sur !'origine de cette culture. 
Tous Ies specialistes de ce domaine Ies connaissent 2• Par consequent, nous nous bornerons de re­
sumer le probleme de son origine dans une seule question : la culture materielle Dridu tire-t-elle 
oui on non ses origines de fa. culture romaine de ba.sse epoque et si oui, dans quelle mesure? 
Et pour aborder d'emblee le fond du probleme, voyons ce qui caracteris'e aux yeux de l'archeologue 
la. culture romaine de b2.ssc epoque (IVe- VI" siecles). 

Comme agglomerntion typique, il y a la fortification aux murs de pierre. A l'interieur de la 
forteresse, Ies habitations et Ies edifices publics sont disposes selon un systeme r<>.tionnel. Les rues 
sont, dans la. plupart des cas, pavees et quelques-unes d'entre elles courent au-dessus des con­
duites d'eau potable et des egouts. Freque.mment, ces Ll.gglomerations ont livre en plus des outils 
varies en metal, os, brique ou pierre, quantite de monnaies et une riche ceramique. Les necro­
poles de l'epoque se composent en general de sepultures a inhuIDL'.tion selon le rituel chretien 3 • 

L'existence de la culture romaine de basse epoque s'a.cheve en Dobroudja au cours de 12. premiere 
moitie du VII" siecle. 

La culture materielle Dridu, qui lui succeda directement au point de vue chronologique, se 
caracterise par des agglomerntions non fortifiees, a l'interieur desquelles Ies habitations de type 
hutte sont disposees au hasard. Aucune des agglomerations de Dobroudja, datees de la periode 
comprise entre le VII" et le commencement du xe siecles ne comporte des « constructions en sur­
face » 4 , des rues ou des restes de canalisation 6• En revanche, elles ont livre une gamme variee de 
parures en fer, bronze et 2.rgent, ainsi que de nombreux outils de metal, os, brique ou pierre. La 
presence <;a ou la d'une ou de deux pieces de monnaie constitue une exception. Enfin, leurs necro­
poles sont birituelles (a incineration et a inhumation). 

Lorsqu'on essaie a etablir une correlation entre la culture materielle romaine de basse epo­
que et celle de type Dridu, il convient de tenir compte de plusieurs facteurs : 1° - Alors que la 
majeure partie du materie! archeologique de basse epoque romaine, que nous connaissons, provient 

1 I. Nestor, Dacia, N. S., 2, 1958, p. 371 et suiv.; M. Comşa, 
Dacia, N. S„ 7, 1963, p. 413, note 1; Cf. Stamen Mihajlov, 
dans Sources archeologiques de la civilisation europeenne. 
Colloque international, Mamaia ( Roumanie), 1 -8 septembre 
1968, Bucarest, 1970, p. 271-278. 

2 Une bibliographie quasi-complete sous ce rapport chez 
Petre Diaconu, Păcuiul lui Soare, I (monographie archeo­
logique), Bucarest, 1972, p. 122-123. 

3 Quant aux necropoles du vie siecle, elles sont, sans 
aucune exception, chretiennes. 

DACIA, N. S„ TOME XVIII, 1974, pp. 289-293, BUCAREST 

37 - c. 1581 

' Evidemment, nous ne nous referons guere aux edifices 
avec des murs de pierre, dans le genre des forteresses-palais 
de Pliska, Tzar Krum ou Preslav (en Bulgarie). D'ailleurs, 
en Dobroudja cette sorte de forteresses, a dater avant le 
commencement du xe siecle, font absolument defaut. 

& Jusqu'a present, seul Păcuiul lui Soare a livre de telles 
conduites, en terre cuite. Mais, hâtons-nous de preciser que 
cette forteresse a ete bâtie a la fin du xe siecle. 
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des agglomerations dans la pfopart des cas, celui attribue a la cultu re Dridu a presque toujours 
pour origine Ies necropoles de cette culture. 2° - Si Ies agglomerations de basse epoque romaine 
explorees par Ies archeologues jusqu'a present offrent aux iv• - vr siecles des caracteres plus 
ou moins marquees de centres urbains (telles celles de Tropaeum Trajani, Ulmetum, Axiopolis, 
Capidava, Dinogetia, Noviod1mum), Ies agglomerations de la culture Dridu presentent tous Ies 
attributs des commumn~tes rurales (comme c'est le cas de celles mises au jour a Capul Viilor-Istria, 
Gura Canliei, Nalbci.nt). Ma!hcurcusement, jusqu'a nos jours on n'a encore fouille avec methode 
aucune agglomeration rura~c de bass.e epoque roma.ine, comme on n'a explore aucun centre urbain 
remontant a fa. periode des Vlle-x• siecles. 3° - Tandis quc la culture romaine de basse epoque 
est le fait d'une societe escl.2.v;.gistc cn pleine decomposition, la culture Dridu appartient a une so­
ciete qui, a partir de la secondc moitie du Vll0 siecle, se developpe dans les limites des relations 
propres au regime feodal. 

Ignorant Ies fact~urs susmentionnes et operant d'une fac;on routiniere certaines analyses et 
comparaisons, quelques chercheurs ont tout naturellement abouti a la negation du caractere autoch­
tone de la culture materielle Dridu. En derniere instance, une telle position s'avere etre le fruit 
d'une part de l'appreciation subjective des elements typologiques et d'autre part de l'incompre­
hension du probleme pose par la genese d'une culture. 

Nous avons deja eu I'occasion d'argumenter que le processus genetique d'une nouvelle cul­
ture materielle ne saurait etre considere comme l'aboutissement naturel de l'evolution d'une cul­
ture anterieure. Tout au contraire, il s'agit d'une irruption, phenomene explosif du a une serie 
d'accumulations quantitatives effectuees durant un intervalle de temps delimite. Dans le « creuset » 
ou ces accumulations ont abouti pendant l'intervalle envisage, certains elements de culture mate­
rielle ont fini par disparaître, alors que d'autres ont ete modifies 8 . 

En nous engageant d.a.ns la voie d'une telle interpretation, nous comprendrons pourquoi Ies 
agglomerations cessent d'etre fortifiees a partir du vn· siecle et pourquoi la hutte devient le 
type d'habitation caracteristique. C'est que nous avons affairc maintenant a une epoque de rura­
lisation de la vie economiquc de la Dobroudja, sortie du controle byzantin, qui s'etait exerce 
jusqu'a ce moment-la grâce aux garnisons cantonnees da.ns des castra et organisees d'a.pres le 
systeme d'une subordination pyramidale. Par la meme occasion nous comprendrons aussi l'impe­
ratif d'ordre purement historiquc de faire eviter a notre recherche Ies aspects marginaux, a.u profit 
des structures intimes du phenomene de culture materielle. 

D'une signification toute particuliere sous ce rapport apparaît la rcmarque des archeologues 
au sujet des parois de beaucoup des huttes de Dobroudja datees des vn• -X• siecles, qui etaient 
doublees d'une mac;onnerie de briques ou de pierre. 11 est inutile d'ajouter qu'une telle technique 
etait etrangere aux populations de la moitie orientale de !'Europe pour la construction de leurs ha­
bitations et qu'elle ne pouvait avoir persiste en Dobroudja que grâce a l'existence des elements ethni­
ques fideles a une tradition romaine. 

Pour ceux qui nient le caractere autochtone de la culture materielle Dridu, Ies outils et Ies 
parures ne pesent guere lourd comme temoignages en faveur d'une telle appartenance, vu leur 
large diffusion dans l'espace et dans le temps. Selon eux, le critere le plus serieux a considerer si 
l'on veut determiner !'origine de cette culture releve de l'etude de sa poterie. 11 va de soi que re­
duire Ies dimensions d'une culture materielle a l'aire forcement limitee de sa ceramique constitue 
une erreur methodologique. d'autant plus grave qu'on estime meme parfois que la ceramique de 
type Dridu compteia~t conm1e composams fondamentaux des elements de tradition exclusive 
neoromaine. 

Mais puisque nous s.ommes arrives avec notre expose a ce point, arretons-nous un instant 
sur ce probleme. · 

La ceramique de Dobroudja datee des VIr-x• siecles se distingue dans l'aire de la culture 
Dridu par la coexistence des especes suivantes: a) la ceramique noire-cendree, avec ou sans lignes 

1 Cf. Petre Diaconu, RRH. 5, 1966, p. 491. 
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lustrees; b) celle en argile blanche, crayeuse, peinte en rouge, brun ou noir; c) a email vert-olive; 
d) a la pâte d'une composition areneuse et ornee d'incisions horizontales. Prise dans son ensemble, 
la cerarnique de Dridu se revele comme le resultat des greffes d'elements de la culture Sîntana de 
Mureş sur un fonds autochtone romain de basse epoque. On ne saurait expliquer autrement la cera­
mique noire-cendree que comme un echo tardif de la meme espece developpee dans le cadre de la 
culture Sîntana de Mureş 7• Evidemment, la composante romaine de basse epoque est assez accusee. 
Par exemple, la ceramique d'argile blanche a ornements peints, presente dans presque toutes Ies ag­
glomerations de Dobroudja, atteste non s.eulement la persistance d'une tradition propre au monde 
rornain de basse epoque, mais aussi le fait qu'elle a pu persister Ia, car cette espece ceramique ne 
se retrouve nulle autre part en Europe medievale, a l'exception de la Dobroudja et des regions affe­
rentes. La meme remarque s'applique aussi jusqu'a un certain point a la ceramique a email vert­
olive, illustree surtout par des cruches a une ou deux anses. Une com,paraison effectuee entre lacera­
mique romaine de basse epoque et l'espece a la pâte areneuse de la culture Dridu autorise la these 
que le decor, Ies profils et Ies formes fondamentales de cette-derniere tirent leur origine de la 
tradition des IV" - Vie siecles. 

Sans doute, Ies critiques de la these du caractere autochtone propre a la ceramique Dridu ne 
passeront pas sous silence le fait que celle-ci est modelee au tour a main, plus lent, et qu'elle porte 
des rnarques de potier dans la plupart des cas, alors que la ceramique romaine de basse epoque ne 
serait modelee qu'au taur a pied, d'un mouvement plus rapide et qu'au surplus cette derniere ne con­
naîtrait guere la pratique des marques de potier appliquees sur le fond des vases. Hâtons-nous d'ajou­
ter que de telles rernarques ne peuvent etre que le fruit d'une connaissance incomplete des rea­
lites arcMologiques. Ce n'est plus un secret de nos jours que le rnonde rornain de basse epoque con­
naissait en egale mesure la. technique usant du taur a main et celle du taur rapide, comme ii ne pou­
vait ignorer non plus la pratique des marques de potier appliquees sur le fond des vases 8 . Telles 
etant Ies choses, le probleme consiste a saisir pourquoi a partir de la seconde moitie du VII" siecle 
l'usage du taur a ma.în s'est impose plutOt que celui du tour a pied. 11 n'est pas impossible que 
ce phenomenc se rattache au processus qui devait ruraliser la vie economique et sociale de la region 

. du Bas-Danube, ainsi qu'a certaines dislocations de peuples en direction ouest-est. 
Nous avans deja attire l'attention ci-dessus sur le fait que Ies necropoles de type Dridu sont 

birituelles 9 , a la difference de celles de basse epoque romaine qui ne se composent que de se­
pultures a inhumation. Or, cette diversite de rites et rituels, notee dans le cadre de la culture 
Dridu ne sa.urait surprendre dans une region h,abitee aux VII"-·X8 siecles de n.e. par plusieurs 
populations. C'est aux recherches futures de preciser quelles sont Ies tombes des autochtones et 
quelles sont celles des populations immigrees. Pour natre part, nous estimons qu'au moins une 
partie des tombes a inhumation appartiennent a des communautes chretiennes, qui - a cette 
epoque - ne pouvaient etre que proto-roumaines et gothiques 10. L'influence des traditions locales 
a marque meme le rite funeraire des Slaves. C'est ainsi que nulle part ailleurs plus qu'en Do­
broudja on n-a mis au jour tant d'urnes cineraires couvertes ou cachees dans des « boîtes » en 
pierre ou en brique, selon une ancienne coutume thraco-getique. 

Par consequent, l'analyse de certains traits fondamentaux de la culture Dridu de Dobroudja 
nous incite a soutenir que cette culture a ses racines plantees dans la culture materielle romaine, 
avec, parfois, des greffes de la culture Sîntana de Mureş-Tcherneakhov. 

Loin de nous la pensee que la culture Dridu atteste partout ou elle a ete mise au jour la 
pr~sence unique d'une population proto-roumaine. Tout au contraire, nous sommes d'avis que 
la culture Dridu, dans ses formes definitivement constituees, refleterait plutot un certain degre 
de developpement socio-economique des communautes humaines du Bas-Danube et non une ethnie 
determinee. Exagerant le role de la ceramique en tant que critere determinant de l'ethnie, quel-

7 Petre Diaconu, Păcuiul lui Soare, p. 121-129. 
e Ibidem. 
8 La bibliographie complete des necropoles de type Dridu 

mis.es au jour en Dobroudja chez Radu Harhoiu, Pontica, 5, 

1972, p. 563, note 3. 
10 Petre Diaconu et collab„ Dacia, N. S„ 13, 1969, 

p. 443-446. 
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ques specialistes sont alias jusqu'a attribuer aux proto-Roumains toutes Ies agglomerations et 
necropoles ayant livre des vases de type Dridu. II est inutile d'ajouter que cette ceramique, de 
meme que toutes Ies autres especes, ne saurait conferer un caractere ethnique precis a tous ceux 
q ui s'en sont servis; tout au plus si elle le fait pour Ies potiers qui l'ont modelee. De Ia le besoin que 
Ies recherches futures fassent un effort plus grand pour determiner Ies ccntres potiers qui ont 
fourni des vases de type Dridu. 

A natre point de vue, donc, il convient de separer le probleme de !'origine et de la genese 
de la culture Dridu de Dobroudja de la question de son attribution ethnique. 

De toute fa<;on, ii faut retenir que Ies racines de cette culture se trouvent dans la region 
du Bas-Danube et tout particulierement en Dobroudja, c-'est-a-dire justement dans une zone ou 
le processus de romanisation a connu un profond developpement. 

Si le type des agglomerations, des habitations, des necropoles, ainsi que leur mobilier archeo­
logique nous ont permis d'aborder certains problemes socio-economiques, voire methodologiques, 
d'autres monuments rendent possible !'examen de quelques aspects concernant le statut politique 
de la Dobroudja durant le haut Moyen-Age. Nous avons en vue tout specialement Ies vallums qui 
sillonnent le centre de la Dobroudja entre Axiopolis et Tomis 11 • C'est de preference non sur le 
petit vallum que nous allons insister en ce qui suit, car sa datation est encore incertaine, ni sur le 
vallum en pierre, puisque la periode de son fonctionnement depasse le cadre chronologique du pre­
sent article, mais sur le grand vallum de terre, bâ.ti - ainsi que l'ont prouve Ies investigations ar­
cheologiques de Cochirleni et de Poarta Albă - durci.nt le IXe siecle. A en juger d'apres Ies don­
nees dont nous disposons, le grand vallum de terre, de meme d'ailleurs que Ies deux autres, semble 
avoir fonctionne non seulement comme une barriere strategique, mais aussi comme frontiere 
entre deux Etats. 

C'est un fait connu quc ce vallum est dote d'un fosse protecteur et d'environ 45 camps. 
Compte tenu de ce que le fosse se trouve sur l'aile septentrionale du vci.llum 12, alors que Ies camps 
surveillent l'aile sud, on est en droit d'induire qu'il doit etre l'c:euvre de quelque pnissance poli­
tique des Balkans qui controlait a cette epoque le sud de la Dobroudja. De toute evidence, la 
seule puissa.nce etatiquc a meme de bâtir au IX" siecle une telle ba.rriere - imposci.nte par sa ma.s­
sivite et sa grandeur - etait l'Etat ayant sa cei.pita.le a Pliska. 

Mais, une fois arrives la, une autre question se pose, a savoir: contre qui avait etc rnn<;u 
ce vallum? Seule l'etude complete de sa topographie, avec la juste appreciation de toutes Ies 
donnees qu'ellc peut fournir est susceptible de repondre de mci.niere concrete a une telle question. 
L'analyse de ces donnees montre que la puissance politique controlant le nord de la Dobroudja 
et contre laquelle avait ete imaginee la construction du vallum, devait etre une puissance navale 
par excellence, dotee d'une flotte importante. Autrement, il n'y aurait aucune explication au fait 
que Ies bâ.tisseurs du vallum se sont abstenus d'inclure dans le territoire protege par le vallum, 
le cours du Carasu, efficace voie navigable du temps, ainsi que Ies deux grands ports, Axiopolis sur 
le Danube et Tomis sur le littoral pontique 13 . Et comme au IX" siecle l'unique puissance poli­
tique de la moitie orientale de !'Europe beneficiant d'une flotte importante et ayant interet a 
maintenir son controle des bouches du Danube et du nord de la Dobroudja etait celle des Byzan­
tins, îl va de soi que l'edification du vallurn devait Ies viser. Aussi, natre conclusion est-elle que 
la construction du grand vallurn de terre avait en vue Ies eventuelles attaques des Byzantins -
- avec le concours des populations clientelaires de la gauche du Danube - dirigees vers la moitie 
sud de la Dobroudja et le nord-est de l'actuel territoire de la Bulgci.rie. 

11 La bibliographie a peu pres complete des valla de Do­
broudja chez I. Barnea, Din istoria Dobrogei, III, Bucarest, 
1971, p. 97-116. A lui ajouter Ies articles de D. Kranjolov 
et Petre Aurelian, BMI, 2, 1973, p. 27-31. 

11 Quelques specialistes (E. Comşa, par exemple, dans 
SCIV, 2, 1951, 2, p. 237-238) pn!tendent que le grand 
vallum de terre ctait cgalement dote d 'un • fosse protecteur • 
sur son aile sud, d'ou I'hypothese qu'a un moment donne ii 

a du servir a une puissance politique du nord de la Dobroudja 
en tant que barriere strategique opposee a une eventuene 
attaque venue du sud de cette province. En realite, le fosse 
en question a ete creuse en vue de fournir la terre necessaire 
a surhausser Ie vallum. 

13 Voir aussi a ce propos l'article de Iordan Venedikov, 
Otecestvo, 4, 39, 1917, p. 12. 
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Le probleme ainsi posc et etendu pour y englober Ies deux autres vallums, la revisio!l de 
nos vues sur le>. situation politique de la Dobroudja durant le haut Moyen-Age s'impose. En effet, 
il s'ensuit qu'on ne saurnit plus reconnaître la domination ininterrompue aux VIie-x• siecles du 
khanat de Pliska sur la Dobroudja, puisque la presence byzantine s'avere la plus accusee et de plus 
longue duree qu'on ne le pensait jusqu'a present. Suggestif aussi est le fait que, n'importe son 
statut politique, la Dobroudja n'a cesse de faire partie, pendant toute la periode du VII"- debut 
du x· siccle, de la zone de diffusion des marchandises byzantines. 

C'est ce qui explique, du reste, pourquoi Ies seules monnaies ayant cours la pendant la haute 
epoque medievale sont Ies emissions constantinopolitaines. Ceci constitue une difference par rap­
port a l'espace nord-pontique et meme a la Moldavie centrale, ou ont egalement circule des mon­
naies c>.rc>.bes. 

Arrives au terme de notre expose, il convient de souligner que la problematique imposee 
par Ies fouilles archeologiques portant sur l'epoque des VII", VIII", IX" et debut du x• siecles 
ne sa.urnit se limiter aux seules questions que nous venons de soulever. Les problemes suscites par 
Ies recherches en terrain et Ies analyses de laboratoire auxquelles sont soumis Ies phenomenes de 
culture materielle revelent un contenu aussi divers que lourd de vastes significations historiques. 
Nous n'avons aborde ici qu'une partie de ces problemes, celle justement faisant de nos jours en­
core l'objet de quelques vives disputes notees par la litterature specialisee. 

38 - c. lfi31 
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